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semble de la symphonie monstrueuse hurlée par les mil-
lions de voix de l'abîme en délire. Ces bruits stridents
sont causés par des blocs de glace qui, balayés par cette
tourmente des eaux, vont se broyer sur les rochers dont
les robustes épaules reçoivent sans broncher, au pied de
la cataracte, le poids epouvantable du fleuve-géant pré-
cipité dans un incommensurable effondrement.

Nous avions peine à nous arracher à la contempla-
tion le ce spectacle, lorsque, levant la tête pour exami-
ner les colonnes dec glace qui s'élancent de la base à la
cime (le la falaise, nous remarquâmes la saillie formée
par cette partie du faWe rock qui existe encore et pro-
jette son lourd entablement par-dessus nos têtes. Le
sol qui frémit sous nos pieds, la pensée que si ce qui
reste encore de ce bloc de rocher allait profiter de cet
instant pour se détacher de la terre ferme, nous donne
subitement la chair de poule, et nous remontons l'esca-
lier en colimaçon avec toute la précipitation que nous
permet une aussi raide ascension.

De retour à la maison d<u gardien, nous entendons
celui-ci, toujours empressé, nous proposer de nous ph1o-
t ographier dans notre costume d'occasion.

-Jamais ! nous écrions-nous, avec un geste de dé-
dain ; nous sommes par trop ridicules dans ce déguise-
ient.

La figure (le notre hôte s'est singulièrement rembru-
nie, et il nous lit

-Vous savez que c'est une piastre et lenie pour
chacun de vous.

Nous nous hâtons de nous exécuter et de sortir de la
demeure de ces trop aimables gens.

Revenus au Park House, notre Irlandais nous inonde
d'un déluge-presque aussi épais que celui du Nia-
gara-d'informations de toute espèce au sujet de l'en-
droit. Nous n'avons rien (le mieux à faire que de l'é
couter en attendant le train que nous prenons à 2 heures.

De 2 heures à 5, nous traversons différents villages,
entre autres ceux d'Albion et (le Charlotte, tous co-
quettement bâtis de blanches maisonnettes et entourés
de terres qui sont de la plus grande fertilité. Nous
sommes en plein pays iroquois. Les temps ont un peu
changé depuis deux siècles, et s'il était donné à quelque
chef Agnier ou Tynnontouan de sortir un instant lu
tombeau pour voir passer notre convoi à toute vapeur
dans cette plaine, depuis longtemps ouverte à la civili-
sation, l'épouvante le ferait bientôt rentrer sous terre.

A 5 heures, le train s'arrête à la ville manufacturière
de Rochester, où l'on a quinze minutes pour prendre le
souper. Nous cherchions la salle à dîner, quand on nous
conduisit au buffet de la gare, encombré (le populaire.

Nous nous frayons assez difficilement passage entre
les rangs pressés d'une bande d'affamés qui nous mon-
trent (les mâchoires menaçantes, et nous parvenons à
nous installer en face d'un comptoir sale à tenir en
échec un appétit ordinaire et encombré des victuailles
les phus suspectes. Nous hésitons à engager la bataille
avec nos habitudes révoltées. Mais la faim qui nous
éperonne, jointe à la perspective (le n'avoir rien à
mettre sous la dent jusqu'au lendemain, nous con-
traignent à vaincre notre répugnance ; et nous atta-
quons un sandwich au jambon qu'il nous faut avaler en
deux temps, pour éviter de constater le goût par trop
prononcé qu'il peut avoir. Pour achever d'enfoncer
l'ennemi, nous inondons son arrière-garde de deux verres
(le bière avalés coup sur coup.

C'est ici l'occasion de constater que l'on est générale-
ment bien mieux et plus proprement servi aux stations
de nos voies ferrées, où l'on donne à dîner et à goûter
que sur tous les chemins de fer américains que nous
avons parcourus.

Le train se remet en marche et atteint Canandaïgua
a la nuit tombante.

Après avoir fumé un cigare, en arpentant la plate-
forme de la gare pour nous délasser un peu, nous re-
partons pouir commencer un ennuyeux trajet de nuit qui
ne prenIra tin que demain matin à Washington.

Successivement défileut Stanley, Penn, Watkins, Ha-
vana, Elhmira, bourgs et villes entrevus confusément à
travers la nuit et piqués (le points brillants qui sont
autant de lumières eclairant les rues ou s'échappant des
habitations. A 10 heures, le garçon (tresse nos lits où,
brisés par la fatigue de vingt-quatre heures de voyage,
nous ne tardons pas à nous endormir d'un sommeil
troublé pourtant par les soubresauts du convoi qui va
<'un train d'enfer. D)e temps en temps, un autre train,
allant eni sens inverse, passe à côté du nôtre avec la ra-
pidhité (le la foudre. Comme un éclair scintillent les
lanternes des wagons, tandis que le sifilet et la cloche
de la locomotive jettent un sinistre hurlement dans la
nuit. Si nous allions rencontrer un convoi courant
comîme nous avec cette vitesse affolée, quelle marime-
ladle !Veuille le ciel nous en préserver!

L'Abbé CAsGRA IN-J. MARtM ETTE.

Les anciens C'anaidie'ns connaissaient l'e$licacité de la Noix
Longue a son état vert, comume purgatif ('t laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il etat impossibile
<le se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science a dlepuis dlécouivert un extrait dle c'ette noix qui con-.
serve son efficacité pour un temp)s indléfni. C'est de c'et ex-
trait que sont c'omp>osées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de MCGAL, reconnues aujourd'hui comme un des
meilleurs purgatifs En vente chez toits les Pharmaciens.

QUATRE ANNÉES DANS LE MONDE

(Sa ite)

:t Mais.
MA CiiRE AMIE,

Je venais (le terminer le plaidoyer que je t'ai soumis
dans ma dernière lettre, quand une aventure assez cu-
rieuse est venue nie distraire le mes études sur le mé-
rite (les vieilles filles. C'est certainement l'incident le
plus saillant (le notre carnaval, et je vais te le raconter
en toute humilité, te priant de croire à la parfaite exac-
titiide des moindres dlétails.

Tout était tranquille au foyer. Mamuîan venait de ter-
miiner sa lecture journalière et se livrait à une pieuse
méditation ; les domiestiques causaient tout bas au coin
du feu, et ta folle Marguerite subissait comme toujours
l'intluience agréable le cette heure poétique, laissait son
esprit voltiger à loisir dans le domaine de la rêverie.
Tout à coup, un bruit de grelots retentissants se fait
entendre, et une belle voiture, traînée par un coursier
fringant, s'arrête à la porte le la... cuisine. Un jeune
homme en descend, frappe d'une main discrète et pé-
nètre sans tarder dans l'asile des chaudrons et (les casse-
roles. La vieille bonne le se dire en voyant la belle
mine de l'individu : " Voilà in homme d'affaires ou utn
visiteur étranger aux êtres de la maison, puisqu'au lieu
de sonner à la porte d'entrée, il se dirige immédiatement
de notre côté."

Mais déjà l'inconnu salute les servantes, se débarrasse
de son capot de fourrures, et, sans cérémonie, va s'as-
seoir près du feu. Mal éclairé par la pâle lumière de
la lampe', il était assez difficile (le savoir à quelle classe
il appartenait. Son costume paraissait irréprochable, et
n'eût été sa grosse chaîne de montre lourdement chargée
de breloques, on aurait plu le prendre pouir un gentle-
man. Les domestiques ne virent sans doute que l'habit
noir, les bottes luisantes et la belle cravate blanche, car
elles se dirent : " C'est un monsieur... pourtant..."

Personne n'ose entamer la conversation et rompre un
silence qui devient (le plus en plus pénible. Le per-
sonnage en question ne paraît pas disposé à expliquer
lui-même le but de sa visite, et il se contente de tordre
en tous sens les longs poils de sa noire moustache. Enfin,
la plus courageuse des servantes hasarde une question
et deniande ai monsieur s'il a affaire à quelqut'utn.

-Ce ne sont pas les affaires qui m'amènent, répond-
il d'un air passablement embarrasse.

Puis tout se tait de nouveau, excepté le poêle qui pé-
tille joyeusement et le rôti (lui mijote dans le fourneau.

-Connaissez-vous quelqu'un ici ? reprend la plus âgée
des servantes après un quart d'heure de réflexion.

-Pas précisément, fait le monsieur à la cravate
blanche.

Et le silence est de nouveau rétabli.
Dans l'appartement voisin, où la famille se trouvait

en ce moment réunie, l'arrivée le l'étranger, ses ina-
nières d'agir ou plutôt de ne pas agir, sont signalées
(dljà depuis quelque temps, et cent questions badines et
cuieuses se croisent sans être satisfaites. Mais notre
domestique, après avoir dételé le cheval de l'inconnu,
s'en était allé faire une chasse aux informations, et il
revint bientôt nous donner l'explication du mystère.

Le visiteur silencieux n'était ni plus ni moins que
M. Michel Laconfiance, jeune homme demeurant dans
la paroisse voisine et possédant, avec une belle terre, des
espérances plus riches encore. Sans expérience dans
l'art arricole, il venait cultiver la margucrite des champs,
ignoranît que, de tout temps, elle en fut l'ennemie décla-
rée, et désirait, ce soir-là, une présenter ses hommages.
Croyant trouver chez nous, comte chez les habitants,
maîtres et serviteurs dans la même salle, il comptait bien
pouvoir se passer d'introduction et être admis de suite
au milieu le la famille. Imagine son étonnement, sa
stupeur, son embarras inextricable quand il se vit à la
cuisine sans autre compagnie que les servantes et sans
le moindre prétexte plausible pour pénétrer jusqu'à
nous. Ses regards en disaient plus q ue ses paroles, et
il les avait constamment tournés vers la salle oit nous
étions, espérant sans doute que, touché de ses appels
auii éloqîuîents que silencieux, nous nous déciderions
à le tirer d'embarras et à venir lui tenir compagnie.
Mats, ignorant même jusqu'à ce joui l'existence le ce
singuliem' personnage et nmise ami fait <le ses aimables in-
tentionms à nmon égard, tu p)eux croire q1ue j'aurais été lit
dernière à faire un lpas vers luii. Personne, dum reste,
n'eut p)lus de courage que moi, et, après avoimr posé pour
le point d'interrogation jusqu'à dix heurmes sonnant et
avoir mefusé de partager le souper des doumestiques, servi
pourtant eni son huonneuir sur mine belle nappe blanche,
le pauvre infortuné s'en retourna sain et sot, le coeur
vide d'illusions et les poches pleines de pastilles de
peppeprmint donlmt il avait enu le soin (le se numnir pou la
circonstance. Car applrends, si tu l'ignores, que parnmi
mine certaine classe (le gens, nul prétendant, tamnt soit peu
gentil, ne voudrait hasarder uine déclaration toujoutrs
difficile sans avoir une bonne cargaison de ces cadeaux

Encore un qui ne reviendra pas ; dlécidément, je ne
puis compter sur la constance de mes admirateurs.

Cependant, nma chère Amélie, il ne faudrait pas rire

de ce pauvre campagnard, car je serais obligé de te ra-
conter une autre aventure du même genre et dont unl
québecquois fut le héros. C'était un vrai monsieur,
celui-là, un marchand fortuné. Se trouvant, par affaire,
dans la paroisse, il alla se présenter un soir chez un
riche architecte pour v passer la nuit. Un farceur lut
avait recommandé la maison comme une hôtellerie très
convenable.

A son arrivée, il rencontre des ouvriers qu'il prend
pour (les valets, leur confie son cheval, leur ordonne de
le bien soigner et entre commander son souper du ton
le plus impératif. Le maître étant absent, sa femme ne
sait trop comment recevoir un homme aussi peu céré'
monieux ; mais, hospitalière comme toutes les Can an
diennes, elle lui fait prépuarer un excellent repas et lui
souhaite bon appétit. Ce souhait était certainement s1-
perflu, car l'hôte mangea comme un ogre et son souper
fini, il alla s'étendre sur un sofa, au grand ébahisse-
ment des gens de la maison, qui se demandaient 'il
avait perdu la carte.

L'hôtelier arrive enfin et apprenant ce qui s'est passe,
s'empresse d'aller voir son pensionnaire qui était eh
train d'allumer un second cigare. Après le salut d'usage,
le bon architecte veut prendre quelques information-'
qu'il se croit le droit de ldemander. Mais le monsieur
n'aimait pas à converser avec les hôteliers et son inter-
locuteur n'en put tirer( que des réponses trop vague5

pour les besoins de la circonstance.
A la fin de la veillée, l'étranger donna de nouveau

ses ordres :" demain, du bifteck pour le déjeuner, que
je prendrai à six heures précises. A selpt heures sonnant,
que mon cheval soit prêt pour le départ."

Le maître (le la maison sent sa patience lui échapper,
mais il n'a pas encore le courage de mettre son homnie
à la porte. il le conduit poliment à sa chambre et veille
à ce que le programme donné soit suivi à la lettre.

Le lendemain, après avoir fait honneur ait bifteck,
le bon qiiébecquois s'approcha le son hôtelier, et la
main au gousset

-Combien vous dois-je ' lit-il.
- 'ommiient, fit l'autre, étouffant de colère. Vous mie

nous avez pas suffisamument insultés, moi et tous le
gens de ma maison ; il faut encore m'injurier au m1O-
ment du départ

("est le gros marchandl qui fut surpris à son tour.
-J ene suis donc pas dans une pension ; mais on ii'

joué là un tour infâme ! s'écrie-t-il tout confus, et mal-
heureusement je n'en ai pas été la seule victime.

liref, les explications données et reçues de bonne
grâce, pensionnaire et hôtelier se séparèrent ; l'archi;
tecte se disant que le citadin avait peut-être néglig0

quand même les règles de la politesse.
Mais tu me diras qu'il ne vaut pas mon Michel La

confiance.-Soit, car il n'a pas, comme lui, le mérite
d'avoir soutlert ; il s'est contenté (le faire souffrir les
autres.

Quant à Michel, mon indifférence à son égard éveil-
lerait peut-être en moi quelques remords, si le travail
n'était là, avec ses ilstractions, pour éloigner la triste
image de celui

Qiui a passé comme un nuage."

Ainsi, pendant que maman, justement surnomnmuée
our own artist,' manie le pinceau à l'intention de seS

enfants, je cultive l'art plus humble du.raccommodage
ou bien je ie livre, avec joie, aux sérieuses fonctions
du professoraf. le dis : avec joie, car mon élève fait
honneur à sa maîtresse et, comme catéchiste, j'ai part
culièrement à me louer (le son intelligence.

En veux-tu une preuve, chère amie ? Interrogée, hier,
sur le Saint-Esprit, elle nie répondit sans hésiter c'est
une colombe ; puis, après une pause, elle ajouta à lat
Pentecôte, mamzelle, la troisième personne de la Sainte
Trinuité est descendue sur la tête des apôtres sous la
forme d'un serpent.

Ses théories sur les sacrements sont admirables:elle
prétend que dans la coimunition on reçoit la sacristie
et la nôtre qui a deux étages

Je n'en finirais pas si je voulais te donner toutes les
réponses ineffables de ina protégée. Il est bien imietix
de finir, le te dire à bientôt et de ie souscrire

Ta meilleure amie,
MARGUERITE DEsCIIAMPs.

ÉCHOS DE LA CAPITALE

Les députés paraissent s'être mis à l'oeuvre pour de
b)on dès les premiers jours du carême. Vendredi der-
nier, M. Tilley a fait son exposé financier, et M. Cart-
wright lui a répondu ; c'est sur le budget que s'engage
ordinairement la grande bataille de la session.

Le bill<le M. Girouard autorisant le muaniage entre
becaux-freres et belles-sœeurs a été voté par la Chambre à
une immense majorité. Il a encore à passer par le Sénat
qui l'a déjà rejeté.

M. Charlton va présenter un bill concernant la séduc-
tion et l'adultère. Nous croyons savoir que ce bill aura
pour but dle punir le dernier de ces crimes dans le cas
ou un hommie marié serait arrivé à tromper une jeune
fille en luii promettant (le l'épouser.
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